
GRAVURE

Anciennes origines de la gravure sur bois. — Le Saint Christophe de 1423. — La Vierge et l’enfant

Je'sus. — Les premiers maftres en bois. —- Bernard Milnet.— La gravure en cama'r'eu. -— Origine de la

gravure sur métal. — La Paix de Maso Finiguerra. — Les premiers graveurs sur métal.—Les nielles.

—— Le Maine de 1466.—- Le I\Iaitre de 1486. — Martin Scheengauer‚ Israel van Mecken, \Venceslas

. d‘Olmutz, Albert Dürer, Marc-Antoine, Lucas de Leyde.—Jean Duret et l‘école frangaise. -— L’école

hollandaise. —— Les maitrcs de la gravure.

RESQL'E tous les auteurs qui se sont occupe's de

recherches ä ce sujet ont pre'tendu , mais bien ä

tort sans doutc, que la gravure sur métal déri—

vait tout naturellement de la gravure sur bois.

Cependant‚ pour peu que 1’onconsidére la diffé—

rence qui cxiste entre les deux proce'dés, on est

conduit ä penser que Fun et l’autre durent étre

 

le résuitat d’une invention distincte. Dans la

gravure sur bois en e1Tet l’empreinte est fournie par les parties en re1ief de la

planche, tandis que dans la gravure sur métal, ce sont au contraireles creux

qui donnent les traits de l’épreuve. Or, pour quiconque a quelque connais—

sance des choses professionnelles, nu1 doute qu’en de'pit de 1’aspect analogue

des produits, il n’y ait lä une divergence radicale entre les points d’origine et

les moyens d’exécution des deux méthodes.

Que la vue des estampes dues a la gravure sur bois ait suggéré l’iclée de

chercher ä en obtenir par d’autres procédés, nous ne voyons rien lä que de

probable; mais qu’on assimile‚ en quelque sorte, par affiliation , tel procédé

a tel autre diamétralement opposé , c’est ce que nous ne saurions admettre

sans faire nos réserves.
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Quoi qu‘il cn soit, ccrtains autcurs regardent la gravuz‘e sur b0.s comme

ayant été inventée en Allemagne, au commencement du quinzmme mec1e.

  

 

  

  
Fig. 261. — La Vicrge et i'cnfant Jés„us7 fac-Simile d’une gravure sur bois du qumziümc sxécle.

(Bibl. imp. de Paris. Cab. des estampesj

D‘autres la font vcnir de In China, 0ü elle était en usage d‘es Van 1000 de

notre ére. D‘autrcs enfin avanccnt que Part d‘imprimcr des étoffes ä l’aide

dc planches gravées était exercé dans différentes parties dc 1’Asie, oü il au—

rait méme été importé dc 1’antique Egypte, bien avant qu’on songeät ä s'en
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Fig. 262. — La Vierge ä 1'enfant, gravure sur bois du quinziéme si‘ecle. (Bibl. royale de Bruxelles.)

, toute la question se rédui—occuper en Europe. Ces hypothéses étant admises

rait ä chercher par‚quelle voie cet art pénétra en Occident, dans la premiére
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moitié du quinziéme siécle, puisque c’est seulement ä cette e'poque qu’on

trouve des épreuves de gravures faites en Allemagne, en France et dans les

Pays—Bas.

La plus ancienne épreuve connue d’une planche gravée sur bois, avec

date , est un Saint Christophe, sans marque et sans nem d’auteur, portant

une inseription latine et le millésime de 1423. Cette piece est si grossiérement

grave’e, elle est d’un dessin si défectueux‚ qu’il est naturel de penser qu’elle

doit étrc un des premiers essais de la gravure sur bois; cepenclant il faut

peut—étre regarder comme antérieure une estampe que posséde la Biblio-

théque impériale de Paris, et qui représente la Vz'erge tenani l’e1gfantJésus

assz's dans ses bras (fig. 261 ) Le fond de la niche est une espéce de mo—

sa'1'que, formée de quadrilatéres en pointes de diamant; les auréoles et les

ornements de la niche sont coloriés en jaune brun. Une singularité de cette

épreuve cn atteste d’ailleurs la grande ancienneté : elle est tirée sur papier

de coton ‚ non collé, et l’impression le traverse ä ce point qu’on la voitpresque

aussi bien ä l’envers qu’ä l’endroit. 11 ne faut pas oublier une autre estampe,

conservée & la Bibliothéque royale de Bruxelles : c’est aussi la Vz'erge avec

l’eagfant .]észzs, enz‘ourée de gualre saz'n_tes (fig. 262 ); composition d’un

grand style, qui s’accorde assez mal avec la date de MCCCCXVIII qui se trouve

au bas de l’estampe.

Il faut sans doute faire remonter a la méme e'poque une feuille de cartes

ä jouer„ dont nous avons déjä parle' en traitant spécialement ce su;et‚ et

une suite des figures des douze Apötres avec legendes latines, au-dessous

desquclles se lisent autant de phrases en francais‚ ou plutöt en vieux dialecte

picard, reproduisant le texte entier du Décalogue (voyez une de ces planches

xylographiques‚ chapitre de l’IMPRIMERIE). Dans ces estampes‚ chaque per—

sonnage est debout, vétu d’une tunique longue, recouverte d’un grand man-

- teau; l‘encre est bistre'e, les manteaux sönt coloriés, alternativement en

rouge ou en vert. Les Apötres portent tous le signe symbolique qui les dis—

tingue les uns des autres, et ils sont cntourés d’une longue banderole, Sur

laquelle est tracée en latin la phrase du Credo attribuée 51 chacun d’eux, puis

l’un des dix commandements de Dieu. Saint Pierre, par exemple, se trouve

avoir pour devise cette sentence francaise: Gardez's Diez; le '1‘0f moult sain;

samt Andre : Ne jzzrelspoz'nt son name en pain; saint Jean : Pére et märe
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losjours hozzoms; saint Jacques le Majeur : Les fz'cstes ct airmeng. gm“—

dems , etc.

‚\\

5 \\\1/7 1//;

\f/‚ \\\/f ‘ 
Fig. 363.— Sainte Catherine 21 genoux‚ fac»similc d‘une gravure sur bois de Bernard Milnct, dit le Muz'11-c

nuxfonds criblc's. (Bibl. imp. de Paris. Cab. dcs est.)

D”autres estampes du milieu du quinzi‘eme siécle nous font connaitre que

Part de la gravurc était alors pratiqué par plus d‘un artiste en France, et que,

sans fa1re tort & 1’A11emagnc, 51 r1che en monuments de ce gcnr , nous pour—
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rions attribuer a notre pays plusieurs productions anonymes. Mais nous de-

vons en tous cas revendiquer les oeuvres, d’ailleurs fort caractéristiques, d’un

graveur du nom de Bernard Milnet. Dans les estarnpes de ce maitre, il n’y a

ni traits ni hachures; ie fond de la gravure est noir; les 1u1niéres sont formées

par une infinité de points blancs plus ou moins multipliés et d’une dimension

plus ou moins grande, suivant le besoin et le goüt de l’artiste. Ce graveur ne

parait pas avoir eu d“imitateursg a vrai dire, sa maniére devait offrir de

grandes difficultés d"exécution. On connait six pieces de 1ui seulement: une

Vz‘erge avec l'ezgfam‘ Jésus, la Flagellatz'on du Christ, une Sainte Cathe—

rine irgenozzx (fig. 263), un groupe de Saint Jean, saint Paul et saz'nte Vé—

ronz‘gue, un Saint Georges, et un Saint Bernard.

Si les images de ce temps sont extrémement rares aujourd’hui, il ne faut

pas en conciure qu’elles ie furent également ä l’époque dont elles datent.

M. Michiels, dans son Hz'sioz're de la peinture en Flandre, dit que « selon

« 1’ancien usage, aux jours gras, les lazaristes et autres religieux qui soi-

« gnaient les maiades, promenaient dans la rue un grand cierge orne' de mou—

« iures, de verroteries, et distribuaient aux enfants des gravures sur bois,

(< enlumine'es de brillantes couleurs, représentant des sujets saints; ii était

« done ne'cessaire qu’ils en eussent une multitude. »

Au seiziéme siécie, la gravure sur bois, perfectionnée par les éléves

d’Aibert Dürer, et surtout par Jean Burgkmair (fig. 264), prit un immense

de'veioppement, et cet art fut alors pratiqué avec une supériorite' qui laissa

bien loin les timides essais du siécle précédent.

Les oeuvres de la piupart des graveurs sur bois sont restées anonymes :

pourtant, le mom de queiques—uns de ces artistes a survécu‘, mais c’est par

une Véritztbie confusion qu’on a iongtemps fait figurer, dans la nomenclature

de ceux—ci, quelques peintres ou quelques dessinateurs, tels qu’Albert

Dürer, Lucas de Leyde, Lucas de Cranach. Des gravures sur bois portent en

efi"et la signature ou le monogramme de ces maitres; mais c’est qu’il leur

est souvent arrivé de tracer eux—mémes 1eurs dessins sur le bois, comme cela

se pz‘atique assez géne'ralement aujourd’hui; et le graveur (ou plutöt le

_fornzsc/z;zeider, taiileur de forme, pour employer I’expression consacre'e),

en dégageant les reliefs de la composition dessine'e au crayon ou a la piume,

a reprodu1t le seing personnel dont l‘auteur 1’avait accompagnée. Ainsi
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Fig. 264; —— Les Archiducs et les hauts barons d‘Allemagnc assistant‚ en grand cos!ume de ce’rémonie,

au sacre de l‘empereur Maximilien. Fragment 1iré du grand recueil d‘estampes intitulé le Triomp/ze de

Maximilien I”, par J. Burgkmair (seiziüme siécle).
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se trouve expliquée une erreur maintes fois commise par les iconographes.

Ne quittons pas la gravure sur bois sans mentionner la gravure en

camai'eu, procéde' d’origine italienne, dans lequel trois ou quatre planehes,

portant successivement des teintes plates d’un ton plus ou moins intense sur

l’e'preuve‚ arrivaient ä produire des estampes d’un effet fort reniarquable, imi—

tant les dessins a l’estompe ou au pinceau. Plusieurs artistes se sont distin—

gue's, dies le commencement du seiziéme siécle, dans cette maniére de graver,

notamment Hugues de Carpi „ qui travaillait a Modéne vers 1518; Antoine

Fantuzzi, él‘eve de Frangois Parmesan, qui accompagna et aida Primatice a

Fontainebleau; Gautier et André Andreani; enfin, cent ans plus tard, Bar-

the'lerni Coriolano, de Bologne, qui serait le dernier graveur en ce genre, si

l’on ne trouvait plus prizs de nous encore Antoine—Marie Zanetti, célébre

amateur ve'nitien. Deux ou trois Allemands‚ Jean Ulrich , dans le seiziéme

siécle, et Louis Buring, dans le dix—septi'eme, ont fait aussi quelques gra—

vures en cama'ieu, mais seulement 51 deux planches: l”une donnant le dessin

du sujet avec les contours et les hachures‚ l’autre imprirnée avec une couleur

ordinairement bistrée, sur laquelle on avait enlevé toutes les lumiéres, de

maniére a laisser paraitre en blanc le fond du papier. Ces pieces imitent un

dessin a la plume sur papier de couleur, rel1aussé au pinceau.

Remontons 1naintenant & l’année 1452 que l’on assigne généralement pour

date a l’invention de la gravure sur métal (tig. 265 ) ". En traitant de l’orfé—

vrerie, nous avons nonnné, parmi les disciples de l’illustre Ghiberti, Maso

Finiguerra‚ et nous avons dit que cet artiste avait gravé sur argent une Paix,

destinée au trésor de l’e'glise Saint—Jean. Or, les 1conophiles ayant reconnu

dans une estampe‚ que posséde aujourd’hui la Bibliothéque impériale de

Paris, et dans une autre épreuve, qui e'tait a la Bibliothéque de l’Arsenal,

l’empreinte exacte de cette gravure‚ on a été conduit a faire au ce'lébre orfévre

florentin l’honneur d'une invention ä laquelle il pourrait bien n’avoir nulle-

ment concouru. Peut—étre en efi‘ct ce proce'de' de décalque, en quelque sorte

tout naturel , avait—il été pratiqué longtemps avant lui par les orfévres, qui

voula1ent garder un patron de leurs nielles, sinon se rendre compte de l’ét3t

d avancement du niellage; et les épreuves, ainsi tirées a la main ‚ s’étant per-

‘ La légende qui accompagne cette grav ure est en vieil italien; elle se rapporte & la fameuse prophét1e

d‘Isai'e sur la naissanee du Christ. ( lsaic, cliap. vn, v. u..)
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ECCHO LAVERGIN CHECHONCEPEP-A

EPO PATORIBA VERGINE z:rNoo

ELNOME DEL ECGLVOL ZICHIAMERA

EMANVEL CHEDETTO INTE RPETRANDO

IDDIE-CHONEZCO N01 EMAGERA

MTVRO EMELE ACCIO CHENPRONDO

2APP! FVGGlRE ELMAL CHEE Vl£(02Q

EELEGGERE ELLEN CHEVIKTVOZO

Fig. 265. — Le prophéte Isaie, tenant ‘a la main la scie qui fut ]‘inslrumcnt de son supplice. Fac-simile

d'une gravure sur cuivre d‘un mailre anonyme italien du quinziüme siécle.
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dues, Finiguerra aura été tenu pour le cre'ateur d’une méthode qu’il n’avait

fait qu’appliquer a ses travaux d’orfévrerie. Cette double circonstance , que

la planche est en argent et non en métal commun , et qu’elle peut étre rangée

parmi les nombreux nielles, plaques gravées d’orfévrerie décorative , qui

sont venus jusqu’ä nous‚ et qui ‘datent méme des époques antérieures, suffira

seule, ce nous semble, ä faire écarter l’idée que ce travail ait été exécuté

exprés pour fournir des empreintes sur papier. Un hasard aura servi ä

mettre en évidence le nom de Finiguerra , qui ne serait pas connu sans la

conservation des deux anciennes épreuves de son nielle, tandis que les

empreintes prises sur quelques autres nielles plus anciens auraient été dé—

truites, et la date, ou prétendue date, de l’invention de la gravure sur rnétal

se sera trouvée ainsi de'terminée par la date méme de la piéce d’orfévrerie.

Quoi qu’il en soit, l’estampe de la Paz'x, ou plutöt de l’Assonyvz‘z'on, buri—

née par Finiguerra, n’en porte pas moins, pour tous les iconophiles et ama—

teurs, le titre de premiére eslampe‚ titre auquel elle a parfaitement droit, et

qui nous engage ä donner une description sommaire du sujet représenté par

la gravure. Je'sus—Christ, assis sur un trés—grand tröne et coifi°é d’un bonnet

semblable ä celui des doges, pose a deux mains une couronne sur la téte de

la Vierge, qui, les mains croisées sur la poitrine, est assise sur le rnéme tröne

que lui; saint Augustin et saint Ambroise sont ä genoux; au milieu, en bas,

a droite, sont debout plusieurs saintes7 parmi lesquelles on distingue sainte

Catherine et sainte Agn‘es7 a gauche, a la suite de saint Augustin, on voit

saint Jean—Baptiste et d‘autres saintsg enfin, des deux cöte's du tr6ne, plu—

sieurs anges sonnent de la trompette , et dans le haut, d’autres soutiennent

une banderole sur laquelle on lit : « ASSVMPTA . EST . MARIA . IN . CELVM .

AVE . EXERCI'I‘VS . ANGELORVM >>, c°est-ä—direz « Marie est cnlevée au ciel. Sa—

lut, arrnée des anges. »

La premiere des empreintes de ce nielle cntra a la Bibliothéque du Roi ,

avec le fonds dit de Marolles, qu’acheta Louis XIV en 1667; la seconde &

été découverte seulernent en 1841 par M. Robert Dumesnil, qui feuilletait,

a la Bibliothéque de l’Arsenal, un volume contenant des gravures de Callot

et de Sébastien Leclerc. Cette der11iére épreuve, bien que sur un plus mau—

vais papier, est cependant dans un meilleur état de consermtion que l’autre;
. , . . . . .mals l encre cn est plus gnse, et l’on pourreut cr01re, a1n51 que le constate le
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savant iconographe, M. Duchesne, qu”elle a été tirée avant le complet achie—

vement de la planche.

A l’appui de l’opinion, inclirectement émise plus haut, que la pratique du

tirage des estarnpes ä l’aide de planches de rnétal burinées pourrait bien étre7

en quelque sorte, le résultat fortuit d’une simple tradition professionnelle de

l’orfévrerie, nous devons remarquer que la plupart des estampes que nous a

 

Fig. 266. — Fac—simile d’un nielle, exécuté sur ivoire, d’apres le dessin original de Stradan, repré«

sentant Christophe Colomb sur sa caravelle, pendant son premier voyage aux terres occidentales.

(Bibliothéque Laurentienne de Florence.)

le'guées le si‘ecle au 1nilieu duquel on place l‘invention de la gravure sur

métal sont dues ä des orfe'vres nielleurs italiens. Plus de quatre cents pieces

de cette époque nous ont été conservées ‚ parmi les auteurs desquelles il faut

citer les Florentins Amerighi, Michel—Ange Bandinelli et Philippe Brunel-

leschi; Forzoni Spinelli, d’Arezzo; Furnio, Gesso, Rossi et Raibolini, de

Bologne; Teucreo‚ de Sienne‚ Caradosso et Arcioni„ de Milan; Nicolas

Rosex, de Modéne, dont on connait trois nielles et qui a fait plus de soixante

estarnpes; Pollajuolo‚ qui & gravé une estarnpe dite la Bataz'lle aux cou-

telas, représentant dix homrnes HUS qui se battent; enfin, le plus habile des
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orfévres ciseleurs aprés Finigucrra, Peregrino de Césime, qui a laisse' son

nom et sa marque sur soixante—six nielles.

Des mentions plus spéciales doivent étre données a Barthélemi Baldini,

plus connu sous. le mom de Baccio‚ ä qui l’on doit, outre quelques grandes

estampes pieuses et mythologiques, Vingt Vignettes composées pour l’édition

lH—f0llo de 1481 , de la Divine Coméa’ie‚ du Dante-7 51 André Mantegna7

peintre renomme', qui a lui—méme exe'cuté au burin plusieurs de ses com-

positions, et a Jean van der Straet, dit le Stradan (fig. 266), qui a composé

ä Florence beaucoup de planches remarquables.

Nous trouvons, en Allemagne, un graveur qui a daté de l’année 1466 plu—

sieurs de ses ouvrages, mais qui n’a laissé sur chacun d’eux que ses initiales

E. S., ce qui n"a pas manqué de mettre a la torture l’esprit des iconophiles

qui ont voulu établir plus formellement sa personnalite'. Quelques—uns se

sont accordés ä l’appeler Edouard Schoen, ou Stern, 51 cause des étoiles qu’il

emploie fre'quemment dans les bordures des vätements de ses personnages;

mais tel le fait naitre en Baviére, parce qu’on connait de lui une figure de

femme soutenant un écu aux armes de ce duché‚ et tel autre le croit Suisse,

parce qu’il a gravé deux fois le Pélerz'nage de Sainte—Zlfarz'e de Einsiedeln,

le plus célébre de la contre'eg si bien que les amateurs qui se préoccupent,

en somrne7 plus de l’oeuvre que de l‘ouvrier, se bornent 51 le qualifier de

M'czilre de 1466.

Ce graveur a laissé environ trois cents pieces, la plupart de petite dimen—

sion , parmi lesquelles, indépendamment de diverses compositions trés—

curieuses, il faut remarquer deux suites importantes, savoir un Alphabet

composé de figures grotesques {fig. 2673, et un jeu de Cm‘tes nunzérales, dont

la Bibliothéque impériale de Paris posséde la majeure partie.

Presque a la meine époque, la Hollande nous oi°lire7 elle aussi, son gra—

veur anonyme, qui pourrait ä son tour étre appelé le .Maiz‘re de 1486,

d’aprés la date que porte une seule de ses gravures. Les pieces de cet artiste,

dont la maniére est empreinte d*une puissante originalité, sont fort rares dans

les collections étrang‘eres au pays ou il travaillait; le Cabinet des estampes

d‘Amsterdam en posséde soixante—seize , mais celui de Vienne n’en compte

que deux, celui de Berlin, une seule, et celui de Paris7 six, parmi lesquelles

on remarque un Samson endormz' sur les geuoux de Dalila, et un Saint—
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Georges, ä pied , perqant de son épe'e la gorge du dragon qui 1nenaeait la vie

de la reine de Lydie.

Nous_ avons encore ä nommer trois graveurs, relativernent célébres, avant

 
Fig. 267. - Fac-simile de la lettre N de I‘Alphabet grolesque, gravé par le Maltre dc1400.

d’arriver ä 1‘e'poque oü brillérent 51 la fois Marc-Antoine Raimondi en Italie,

Albert Dürer en Allemagne, et Lucas de Leyde en Hollande.

Martin Schoengauer, longtemps de'signé sous le norn de Martin Schoen,

mort ä Colmar en 1488, fut aussi bon peintre qu°habile graveur. On connaft

nn
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de lui plus de cent vingt pieces, dont les plus importantes sont: le Portement

de Croz'x, et une Bataz'lle des ehrétz'ens, conduits contre les infidéles par

l’apötre saint Jacques, grandes compositions en ’largeur, trés-rares; la Pas-

sion de Jésns—C/zrz'st, la Alort de la Vierge, et un Saint Antoine tour-

menz‘épar les démons, dont l\flichel-Ange avait, dit—on , colorié une épreuve.

Il faut ajouter (et cette circonstance vient de nouveau montrer l"espéce de

parenté étroite dont nous avons constate' l’existence entre la gravure et Por—

févrerie) que Martin Scl1tengauer a gravé aussi une crosse d’e'véque et un

encensoir, d’un trés—beau travail.

Israel van Mecken, qu’on croit éléve de Francois de Bocholt, car il tra—

vaillait ä Bocholt avant 1500, est de tous les graveurs allemands de cette

époque celui dont les ouvrages sont le plus re'pandus. Le Cabinet des'es-

tampes de la Biblioth‘eque impe'riale de Paris posséde de lui 'trois volumes‚

renfermant deux cent vingt—huit pieces superbes; au nombre de celles-ci, il

faut particuli‘erement citer une composition gravée sur deux planches qui se

raccordent en hauteur : Saint Grégoz're apercewmz‘ I’Homme de donlenr an

moment de la messe. Bornons-nous ä signaler, en outre : Saint anfaisant

le portrait de la Vierge, Sainte Odile délivmnt dnpurgatoire, par ses

prz'éres, l’äme de son päre, le due Etz'chon; Z’Hérodz'ade {figi 268), et

Lucréce se donnan! la mort enprésence de Collaz‘z'n et deplnsz'eurs antres

personnes, seul sujet que cet artiste ait tiré de l’histoire profane.

Si nous nomr'nons Wenceslas d’Olmutz, qui a gravé dans les années 1481

a 1497, ce sera surtout pour décrire une estampe allégorique due ä son burin;

elle peut donner une idée de la bizarre direction imprirne'e aux esprits par les

dissentiments religieux qui s‘e'levérent 51 cette époque entre quelques princes

d‘Allemagne et la cour de Rome. Dans cette piece, ou plutöt dans cette satire

graphique dont la plupart des allusions nous échappent, est représente'e la

figure monstrueuse d‘une femme enti‘erement nue, vue de profil et tourne'é

vers la gauche, le corps couvert d‘écailles‚ avec la tete et la crimiére d’un eine;

la jambe droite est terminée par un pied fourchu, et la gauche par une patte

d’oiseau; le bras droit porte une patte de lion, et le gauche une main de

femme. La croupe de cet étre fantastique est couverte d’un masque barbu,

ct‚ 21 la place de la queue‚ on mit le cou d’une chim‘ere ayant une t3te dillorme

qui darde une langue de serpent. En haut de l‘estampe est écrit : Rosu (L.—\Plj'l‘
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MUNDI (Rome est la tete du monde). A gauche est une tour a trois étages, sur

laquelle flotte un drapeau orné des clefs de saint Pierre. Sur le chäteau, on

lit : CASTELAGNO ( chäteau Saint—länge); en avant est une rivi‘ere sur les Plots

de laquelle est tracé le mot: TEVERE (le Tibre); plus bas le mot IANVARII

(janvier), au—dessous l’année 1496; a droite, dans le fond, est une tour

carre'e sur laquelle est écrit: TORE DI NON'A (Tour de nones?l; du méme cöte',

sur le devant, est un vase a deux anses, et, au milieu du has, la lettre W,

signature monogrammatique du graveur. Cette piece acquiert pour nous

un surcroit d’intérét par la date qu’elle porte; car‚ étant grave'e ä l’eau—forte ,

elle prouve qu’on regarde ä tort Albert Dürer comme l’inventeur de cette

maniére de graver, plus expe'ditive que le burin‚ puisque la plus ancienne

eau—forte d‘Albert Dürer est date'e de 15 I 5, c‘est-ä—dire de dix—neuf ans plus

tard que celle de Wenceslas d’Olmutz.

Arrivons maintenant aux trois grands artistes qui, venus ä une époque Oil

Part de la gravure avait fait les plus notables progrés , s’en empar‘erent pour

créer chacun une oeuvre éminemment personnelle.

Albert Dürer, né ä Nuremberg en 1471‚ peintre au puissant pinceau , ne

se fit pas moins remarquer par les productions de son burin ou de sa pointe.

Nous ne saurions avoir l’intention de de'crire tous ses travaux‚ qui me'rite-

raient d’ailleurs, sans exception, le mäme honneur, mais nous ne pouvons

nous dispenser de citer : Adam et Eve debontprés de l’czrbre de la science

du bien et du mal, petite piece d’une finesse de travail, d’une perfection

de dessin admirables; la Passion de Jésus—C/zrist, suite de seize pieces;

Jésus—Christ en priére an ja1‘din des Olim'ers, premier ouvrage que le

maitre exécuta a l’eanforte, méthode alors nouvelle, qui , n’ayant pas toute

la douceur du burin, fit supposer pendant longtemps que cette piece et quel-

ques autres étaient gravées sur fer et sur étain; plusieurs figures de la Viergc

avec l’e;y”cml Jésus, qui , toutes remarquables par l’expression et la na'1'vete' ,

ont recu des sobriquetsi bizarres, en raison de quelque objet accessoire qui

les accompagne (par exemple‚ la Vierge & la poire, an papillon, au

singe, etc.); l'Enfantprodzlgue gardanz‘ les Pozn‘ceanx, composition dans

laquelle le peintre s‘est représente'; Saint Hubert en adoraz‘ion devant la

croix que parte nn ce1f(fig. 269), piece rare et träs-belle; le C/zeualier el

sa Dame, enfin le C/zevalier de la Alert, chef—d’oeuvre daté de 1515,
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représentant Fran‘cois de Sickingen, qui devait étre le plus ferme appui de

la réforme de Luther. '

> MarcAntoine Raimondi, ne' 21 Bologne vers 1475, fut d’abord éléve de

Francois Raibolini7 et ensuite de Raphaél, d’apr‘es lequel il travailla souvei1t,

et dont il sut imiter dans ses compositions la püre et noble 1naniére. Tout est

idéalement vrai dans son dessin, tout est harmonieux dans l’ensemble de ses

0eu1‘res; aussi les gravures qui restent de lui sont—elles, la plupart, tr'és—

recherchées; et comme les descriptions que nous pourrions en faire ne don—

neraient qu"une idée assez imparfaite de ces excellents ouvragés, nous

croyons que ce ne sera pas un te'moignage moins significatif rendu en faveur

de leur me'rite, que de rapporter les prix excessifs que certaines pieces de ce

maitre atteignirent dans une vente publique eifectuée en 1844. Ainsi l’on Vit

al0rs payer: Adam ct Eve, estampe d’aprés Raphaé'l, 1,010 fr.; Dz'eu or—

dommnt & Noé de cmzstruz're l’arc/ze, d’aprés le méme, 700 fr. ; le 1Wassacre

des Ill/locelzts, 1,200 fr.; Saint Paul préc/mnt & Atlzé7zes, 2,500 fr.; la

Cézzc‚ 2,900 fr.", le Jugement de Pärz‘s, qu’on regarde comme le chef—

d’0eurre de Marc-Antoine, 3,350 fr.‘7 tr0is pendentifs de la Farne'sin‘e,

1,620 fr.; etc. Ces prix énormes ont été encore surpasse's depuis.

Lucas de Leyde, né en 1494, et comme Albert Dürer, aussi habile

peintre que graveur, a laissé environ cent quatre—vingts piéces, dont les plus

remarquables sont: David'joucztzt de la /zarpe deuazzt Sail], l’Aa'omtz'on

des ]\Iages‚ Un grand Ecce Immo, que l’artiste grava ä l’äge de seize ans; le

Äfoz'zzc Scrgz'us tué par Ala/zomet, les Sept Vertus, llll ch’smz et une

Paysmzne prés d’une vac/ze mür‘e, piece Elite la Petite Laz'tz'ére, trés—rare;

enfin une Familie pazwre ei! vorage, dont on ne connait que cinq épreuves,

et qui fut payée seize louis d’or par l’abbe' de Marolles, lorsqu’il formait son

cabinet d“estampes, qui a fait un des plus riches fonds de celui de la Biblio—

tl1éqt1e impériale.

A un rang convenable au—dessous de ces fameux artistes, nous pouvons

placer un graveur notre compatriote, Jean'Duret, ne' ä Langres en 1488,

qui était orfe'vre d’Henri Il , et qui exécuta plusieurs belles pieces alle'gori-

ques sur les amours du roi et de Diane de Poitiers‚ ainsi que vingt—quatre

compositions tirées de l’Apocalypse; et un graveur lorrain, e'galement 0rfévre,

Pierre VVoe‘1riot, ne' en 1531, qui a produit une foule de belles oeuvres, jus—
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Fig- 270. — Phalaris, tyran dAgrigente, faisant enfermer dans un taureau d'airain des victimes destinées 21 étre brulées vives

et dont1es cris reproduisaient les mugissements d un taureau. Gravé par P. Woeiriot. (Ecole francaise du seiziéme 31ccle )
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qu’ä la fin du si'ecle : la plus fameuse, de'signée sous le nom du Tanrean de

Plzalm‘z's (fig. 270), repre'sente ce tyran d’Agrigente faisant enfermer dans

un taureau d’airain des ViCtimes humaines destinées ä étre brülées vives.

A la meine époque travaillaient aussi, en Italie, Augustin de Musi, dit

le Ve'nitien , Jacques Caraglio, les Ghisi, Ene'e Vic0'7 en Allemagne, IAlt—

dorfer (fig. 273), Georges Pencz , Aldegrever, Jacques Binck , Barthe'lemy

et Hans Sebald Behairn (tig. 271), de'signés sous le mom collectif des Petz'z‘s

]Wa'ilres ; en Hollande7 Thierry Van Staren.

En avancant dans le seiziéme siécle, nous trouvons la gravure ä son apo—

ge'e, et alors ce n’est plus l’Italie et l’Allemagne qui marchent les premiéres

dans cette voie artistique‘, c’est a la Hollande et a la France qu’appartien-

ment les maitres les plus habiles et les plus renommés.

Ce sont, en Hollande, Henri Goltzius, né en 1558, et ses éléves, Mathan

et Muller, dont le burin Vigoureux rappelle les brillants efl"ets de la couleur,

sans rien faire perdre a la pureté du dessin, ce sont les deux fröres Boéce et

Schelte, ne's en 1580 et 1586, plus connus sous le nom de Bolsward, leur

ville natale; Paul Pontius et Lucas Vorsterman, nés tous deux en 1590,

dont les estarnpes exprirnent si bien le clair—obscur et la couleur de van Dyk

et de Jordaens. } '

C‘est, en France, Jacques Callot, né en 1594, dont l’oeuvre, aussi consi—

dérable qu’originale, jouit d’une céle'brité en quelque sorte populaire, et

parmi les ceuvres duquel il faut surtout remarquer la Tenz‘az‘z'on de saz'nz‘

Antoine, la Foz're de la nmdone d’Inz,vrznzetle, le Parterre et la Carriérc

de Nangg ainsi que quelques suites, comme la Petite Passion et les Ali—

séres de la gnerre, etc. C’est aussi Michel Lasne, ne en 1596, qui a grave'

nombre de portraits historiques, et Etienne Baudet, qui & reproduit huit

grand's paysages d’aprés Poussin. '

Mentionnons 21 part Jonas Suyderoef, ne' 21 Leyde en 1600, qui, en alliant

le burin, la pointe séche et l‘eau forte, a donné des oeuvres d’un caract‘ere

exceptionnel. Parmi les deux cents pieces qu’a gravées ce maitre, on recher-

che principalement le Trm°ié de .Mnnsfer, d’aprés Terburg, et les Bourg—

nzcsfres d’Amslera’anz recerant la nom’clle de l’arrz'vée de la reine Alarz'e

dc Z\[édicis, d’apr‘es Keyser.

\’ 01c1 que nous touchons, si déj£i méme nous ne les avons franchies, aux
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is. 271. —-Ferdinand I", frére de Charles-QuthY gravé pur Barlhélemy Bclmim en 1531.
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limites qui nous sont prescrites par le cadre mérne de nos e'tudes; mais,

comme l’histoire de la gravure ne p_résente pas‚ ainsi que plusieurs autres

arts, le spectacle d’une afiligeante de'cadence ä la suite d’une phase brillante,

 
nous ne pouvons sans quelque regnet nous arréter, lorsque nous aurions ii

signaler encore tant de marquantes personnalités parmi les graveurs de tous les

pays. .\ussi nous ne suurions passer & un autre sujet sans avoir nommé des

hommes qui appartiennent‚ il est vrai‚ par leurs travaux‚ä l‘époque suivante,

mms que la date de leur missancc rattache 51 celle dont nous nous occupons.
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P0urrions—nous croire en efTet avoir traité de la gravure si nous avions

passé sous silence van Dyk‚ Claude LorrainJ Rembrandt (tig. 272), ces

maitres des maitres, aussi bien par le pinceau que par la pointe? Peut—étre,

a la 'Vérité, ne saurions—nous rien dire d’eux qui ne soit superflu.

Qui ne connaitJ en effet‚ au moins quelques travaux de van Dyk? Ce Cé—

l‘ebre e'léve de Rubens a laissé en peinture presque autant de chefs—d‘oeuvre

que de toiles, et en gravure il & su donner

& sa pointe tant de verve , tant d’esprit,

que ses estampes‚ véritables 1110déles a

suivre, sont reste'es inimitées. Quelle ad-

miration a jamais manqué aux paysages

de Claude Lorrain‚ également remar—

quables par la lumiére qui les inonde et

par la YEIpCUF qui en tempére l’éclat? et

personne n’ignore que ce maitre a pro—  
duit, comme en se jouant‚ un certain

nombre de gravures qui, pour la Vérité,

la mélancolie, ne le c'edent guére a ses

1nerveilleux tableaux. Eutin, comment

parler de Rembrandt sans paraitre banal?

Pour ce talent aussi fécond que varié,

aucune difficulté n’existe‘, le theme en ap—

parence le plus simple, le plus vulgaire, devient presque toujours le motif d’une

conception magistraleg la nature, 51 la— Fig.273.—ReposdelasainteFamille‚grave'

.
.

pur A. Altdorfcr.

quelle 11 semble préter une Vie nouvelle,

tout en la surprenant dans sa plus saisissante re'alité, est pour lui une mine

inépuisable de puissantes compositions.

Nommer ces artistes au seuil d’une e'poque ou nous ne pouvons les suivre‚

doit suffire ä donner‘ une idée du niveau auquel Part sut se tenir pendant ce

siécle. Cependant citons encore, ä leur suite , quelques noms parmi les gra—

veurs étrangers : les Flamands Nicolas Berghen et Paul Potter‚ tous deux

grands peintres d‘animaux, ont laissé des eaux—fortes que se disputent les

amateurs; l’Anglais VVenceslas Hollar grava la Reine de Saba, d’apres
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le Véronézse; on doit au Hollandais Corneille Visscher le fameux Vendeurde

mar! aux mis, et a Etienne de la Bella, Florentin, la Vue du Pont—New”

de Paris. Le prince Palatin Robert (neveu de Charles l“r d’Angleterre} fut

l"inventeur de la III€{{CI—ffllf0 ou iiiaiiiere noire; Guillaume Faithorne, An-

glais, grava plusieurs portraits d“aprés van Dyk. La France nous pre'sente

aussi des noms justement ce'lébres : les vues de villes d’Israél Silvestre, de

Nancy, sont trEs—reche1‘cl16es; Fi‘angois de Poilly, d”Abbeville, a reproduit

quelques tableaux de Raphael; Jean Pesne, de Rouen, peintre lui—méme,

grava surtout d‘apr‘es Poussin; Antoine Masson, d’0rléans, a le'gué a la

postérité une gravure des Pélerz'ns d’Emmcziis, d’aprés le tableau du Ti—

tien, laquelle est regardée comme un chef—d’oeuvre; enfin Robert de Nan—

teuil‚ de Reims‚ le fameux portraitiste, grava quatre fois Péréfixe, arche—

véque de Paris, cinq fois l‘archevéque de Reims, six fois Colbert, dix fois

le ministre Michel Le Tellier, onze fois Louis XIV, et quatorze fois le car—

dinal Mazarin.
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Fi‘—Z- '-‘7+- — La Sainte Vierge, grave'e par Aldegrever en 1527.


